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L'homme en prière (6)

Prophètes et prières en confrontation (1 R 18,20-40)

Chers frères et sœurs,

Dans l’histoire religieuse de l’ancien Israël, les prophètes ont joué un rôle de grande importance
par leur enseignement et leur prédication. Parmi eux, ressort la figure d’Elie, suscité par Dieu pour
conduire le peuple à la conversion. Son nom signifie «Le Seigneur est mon Dieu» et c’est en
accord avec ce nom que se déroule toute sa vie, consacrée tout entière à provoquer dans le
peuple la reconnaissance du Seigneur comme unique Dieu. D’Elie, le Siracide dit: «Le prophète
Elie surgit comme un feu, sa parole brûlait comme une torche» (Si 48, 1). Avec cette flamme
Israël retrouve son chemin vers Dieu. Dans son mystère, Elie prie: il invoque le Seigneur afin qu’il
ramène à la vie le fils d’une veuve qui l’avait accueilli (cf. 1 R 17, 17-24), il crie à Dieu sa lassitude
et son angoisse tandis qu’il fuit dans le désert, recherché et condamné à mort par la reine Jézabel
(cf. 1 R 19, 1-4), mais c’est surtout sur le mont Carmel qu’il montre toute sa puissance comme
intercesseur lorsque, devant tout Israël, il prie le Seigneur pour qu’il se manifeste et convertisse le
cœur du peuple. C’est l’épisode raconté dans le chapitre 18 du Premier Livre des Rois, sur lequel
nous nous arrêtons aujourd’hui.

Nous nous trouvons dans le royaume du Nord, au ixe siècle av. J. C., au temps du roi Achab, à un



moment où en Israël s’était créée une situation de syncrétisme ouvert. A côté du Seigneur, le
peuple adorait Baal, l’idole rassurante dont on pensait que venait le don de la pluie et auquel était
attribué pour cette raison le pouvoir de donner la fertilité aux champs et la vie aux hommes et au
bétail. Tout en prétendant suivre le Seigneur, Dieu invisible et mystérieux, le peuple recherchait
aussi la sécurité chez un dieu compréhensible et prévisible, dont il pensait pouvoir obtenir la
fécondité et la prospérité en échange de sacrifices. Israël était en train de céder à la séduction de
l’idolâtrie, la tentation continuelle du croyant, ayant l’illusion de pouvoir «servir deux maîtres» (cf.
Mt 6, 24; Lc 16, 13), et de faciliter les chemins impraticables de la foi dans le Tout-Puissant en
plaçant également sa confiance dans un dieu impuissant fait par les hommes.

C’est justement pour démasquer la stupidité trompeuse d’une telle attitude qu’Elie fait se réunir le
peuple d’Israël sur le mont Carmel et le place face à la nécessité de faire un choix: «Si le Seigneur
est Dieu, suivez-le; si c’est Baal, suivez-le» (1 R 18, 21). Et le prophète, porteur de l’amour de
Dieu, n’abandonne pas son peuple face à ce choix, mais il l’aide en indiquant le signe qui révélera
la vérité: lui d’un côté et les prophètes de Baal de l’autre prépareront un sacrifice et prieront, et le
vrai Dieu se manifestera en répondant par le feu qui consumera l’offrande. Ainsi commence la
confrontation entre le prophète Elie et les disciples de Baal, qui est en réalité entre le Seigneur
d’Israël, Dieu de salut et de vie, et l’idole muette et sans consistance, qui ne peut rien faire, ni en
bien ni en mal (cf. Jr 10, 5). Et s’engage aussi la confrontation entre deux manières complètement
différentes de s’adresser à Dieu et de prier.

Les prophètes de Baal, en effet, crient, s’agitent, dansent en sautant, entrent dans un tel état
d’exaltation qu’ils en vienne à s’inciser le corps, «avec des épées et des lances jusqu’à l’effusion
du sang» (1 R 18, 28). Ils ont recours à eux-mêmes pour interpeller leur dieu, en faisant confiance
à leurs propres capacités de provoquer sa réponse. Ainsi se révèle la réalité trompeuse de l’idole:
elle est pensée par l’homme comme quelque chose dont on peut disposer, que l’on peut gérer
avec ses propres forces, à laquelle on peut accéder à partir de soi-même et de sa propre force
vitale. L’adoration de l’idole, au lieu d’ouvrir le cœur humain à l’Altérité, à une relation qui libère et
permet de sortir de l’espace étroit de son propre égoïsme pour accéder à des dimensions d’amour
et de don réciproque, enferme la personne dans le cercle exclusif et désespérant de la recherche
de soi. Et la tromperie est telle que, en adorant l’idole, l’homme se retrouve contraint à des actions
extrêmes, dans la tentative illusoire de la soumettre à sa propre volonté. C’est pourquoi les
prophètes de Baal en viennent jusqu’à se faire du mal, à s’infliger des blessures sur le corps, dans
un geste dramatiquement ironique: pour avoir une réponse, un signe de vie de leur dieu, ils se
recouvrent de sang, se recouvrant symboliquement de mort.

C’est une attitude de prière bien différente qu’adopte en revanche Elie. Il demande au peuple de
s’approcher, en l’impliquant ainsi dans son action et dans sa supplication. Le but du défi qu’il a
lancé aux prophètes de Baal était de ramener à Dieu le peuple qui s’était égaré en suivant les
idoles: c’est pourquoi il veut qu’Israël s’unisse à lui, devenant participant et acteur de sa prière et
de ce qui est en train d’advenir. Puis le prophète érige un autel, en utilisant, comme le dit le texte,
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«douze pierres, selon le nombre des tribus des fils de Jacob, à qui le Seigneur s’était adressé en
disant : “Ton nom sera Israël”» (v. 31). Ces pierres représentent tout Israël et sont la mémoire
tangible de l’histoire d’élection, de prédilection et de salut dont le peuple a été l’objet. Le geste
liturgique d’Elie a une portée décisive; l’autel est le lieu sacré qui indique la présence du Seigneur,
mais ces pierres qui le composent représentent le peuple qui à présent, par la médiation du
prophète, est symboliquement placé devant Dieu, devient «autel», lieu d’offrande et de sacrifice.

Mais il est nécessaire que le symbole devienne réalité, qu’Israël reconnaisse le véritable Dieu et
retrouve son identité de peuple du Seigneur. C’est pourquoi Elie demande à Dieu de se
manifester, et les douze pierres qui devaient rappeler à Israël sa vérité servent également à
rappeler au Seigneur sa fidélité, à laquelle le prophète appelle dans la prière. Les paroles de son
invocation sont riches de signification et de foi: «Seigneur, Dieu d'Abraham, d'Isaac et d'Israël,
qu'on sache aujourd'hui que tu es Dieu en Israël, que je suis ton serviteur et que c'est par ton
ordre que j'ai accompli toutes ces choses. Réponds-moi, Seigneur, réponds-moi, pour que ce
peuple sache que c'est toi, Seigneur, qui es Dieu et qui convertis leur cœur!» (vv. 36-37; cf. Gn
32, 36-37). Elie s’adresse au Seigneur en l’appelant Dieu des Pères, faisant ainsi mémoire de
façon implicite des promesses divines et de l’histoire d’élection et d’alliance qui a uni de façon
indissoluble le Seigneur à son peuple. La participation de Dieu à l’histoire des hommes est telle
que désormais, son nom est lié de façon inséparable à celui des patriarches et le prophète
prononce ce Nom saint afin que Dieu se rappelle et soit fidèle, mais également afin qu’Israël se
sente appelé par son nom et retrouve sa fidélité. Le titre divin prononcé par Elie apparaît en effet
un peu surprenant. Au lieu d’utiliser la formule habituelle, «Dieu d’Abraham, d’Isaac et de Jacob»,
il utilise une appellation moins commune: «Dieu d’Abraham, d’Isaac et d’Israël». L’utilisation du
nom «Jacob» qui remplace celui d’«Israël» évoque la lutte de Jacob au gué du Yabboq et le
changement de nom auquel le narrateur fait une référence explicite (cf. Gn 32, 31) et dont j’ai
parlé dans l’une des catéchèses passées. Cette substitution acquiert une signification importante
au sein de l’invocation d’Elie. Le prophète est en train de prier pour le peuple du royaume du
Nord, qui s’appelait précisément Israël, qui se distingue de Juda, qui indiquait le royaume du Sud.
Et à présent, ce peuple, qui semble avoir oublié son origine et sa relation privilégiée avec le
Seigneur, est appelé par son nom tandis qu’est prononcé le nom de Dieu, Dieu du Patriarche et
Dieu du peuple: «Seigneur, Dieu [...] d’Israël, qu'on sache aujourd'hui que tu es Dieu en Israël».

Le peuple pour lequel Elie prie est placé devant sa propre vérité, et le prophète demande que la
vérité du Seigneur également se manifeste et qu’Il intervienne pour convertir Israël, le détachant
de la tromperie de l’idolâtrie et le conduisant ainsi au salut. Sa requête est que le peuple sache
finalement, qu’il connaisse en plénitude qui est véritablement son Dieu, et fasse le choix décisif de
le suivre, Lui seul, le vrai Dieu. Car ce n’est qu’ainsi que Dieu est reconnu pour ce qu’il est, Absolu
et Transcendant, sans la possibilité de placer à ses côtés d’autres dieux, qui le nieraient comme
absolu, le relativisant. Telle est la foi qui fait d’Israël le peuple de Dieu; c’est la foi proclamée dans
le texte bien connu du Shema ‘Israel: «Ecoute, Israël: Seigneur notre Dieu est le seul Seigneur.
Tu aimeras le Seigneur ton Dieu de tout ton cœur, de toute ton âme et de tout ton pouvoir» (Dt 6,
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4-5). A l’absolu de Dieu, le croyant doit répondre par un amour absolu, total, qui engage toute sa
vie, ses forces, son cœur. Et c’est précisément pour le cœur de son peuple que le prophète, à
travers sa prière, implore la conversion: «que ce peuple sache que c'est toi, Seigneur, qui es Dieu
et qui convertis leur cœur!» (1 R 18, 37). Elie, à travers son intercession, demande à Dieu ce que
Dieu lui-même désire faire, se manifester dans toute sa miséricorde, fidèle à sa réalité de
Seigneur de la vie qui pardonne, convertit, transforme.

Et c’est ce qui a lieu: «Et le feu du Seigneur tomba et dévora l'holocauste et le bois, et il absorba
l'eau qui était dans le canal. Tout le peuple le vit; les gens tombèrent la face contre terre et dirent:
“C'est le Seigneur qui est Dieu! C'est le Seigneur qui est Dieu!”» (vv. 38-39). Le feu, cet élément à
la fois nécessaire et terrible, lié aux manifestations divines du buisson ardent et du Sinaï, sert à
présent à signaler l’amour de Dieu qui répond à la prière et se révèle à son peuple. Baal, le dieu
muet et impuissant, n’avait pas répondu aux invocations de ses prophètes: le Seigneur, au
contraire, répond, et sans équivoque, non seulement en brûlant l’holocauste, mais en allant
jusqu’à absorber toute l’eau qui avait été versée autour de l’autel. Israël ne peut plus avoir de
doutes: la miséricorde divine est allée au devant de sa faiblesse, de ses doutes, de son manque
de foi. A présent, Baal, la vaine idole, est vaincu et le peuple, qui semblait perdu, a retrouvé le
chemin de la vérité et s’est retrouvé lui-même.

Chers frères et sœurs, que nous dit cette histoire du passé? Dans quelle mesure cette histoire
est- elle actuelle? Avant tout, c’est la priorité du premier commandement qui est en question:
adorer uniquement Dieu. Là où Dieu disparaît, l’homme tombe dans l’esclavage d’idolâtries,
comme l’ont montré, à notre époque, les régimes totalitaires et comme le montrent également
diverses formes de nihilisme, qui rendent l’homme dépendant d’idoles, d’idolâtries qui le réduisent
à l’état d’esclave. Deuxièmement, l’objectif principal de la prière est la conversion: le feu de Dieu
qui transforme notre cœur et nous rend capables de voir Dieu et ainsi, de vivre selon Dieu et de
vivre pour l’autre. En troisième lieu, les Pères nous disent que cette histoire d’un prophète est elle
aussi prophétique, si — disent-ils — elle est l’ombre du futur, du futur Christ; il s’agit d’un pas sur
le chemin vers le Christ. Et ils nous disent que nous voyons ici le véritable feu de Dieu: l’amour qui
guide le Seigneur jusqu’à la croix, jusqu’au don total de soi. La véritable adoration de Dieu, alors,
est de se donner soi-même à Dieu et aux hommes, la véritable adoration est l’amour. Et la
véritable adoration de Dieu ne détruit pas, mais renouvelle, transforme. Certes, le feu de Dieu, le
feu de l’amour brûle, transforme, purifie, mais précisément ainsi, il ne détruit pas, mais crée la
vérité de notre être, il recrée notre cœur. Et ainsi, réellement vivants par la grâce du feu de l’Esprit
Saint, de l’amour de Dieu, nous sommes adorateurs en esprit et en vérité. Merci.

* * *

Je suis heureux de saluer les pèlerins francophones, particulièrement les jeunes et le groupe du
sanctuaire de Belpeuch. En ces jours qui suivent la fête de la Pentecôte, que l’Esprit-Saint vous
donne de savoir accueillir chaque jour la miséricorde de Dieu qui vient à la rencontre de notre
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faiblesse et de nos manques de foi ! Que Dieu vous bénisse !
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